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BONIMENT
W Le vent de folie qui souffle* sur Ver-
sailles ne s'est pas apaisé.

Il continue à agiter les arbres du pare
et les cerveaux de la Droite, et la France
est toujours à la merci de 335 égarés
qui poursuivent leur but avec la persistan-
ce, l'entêtement et la ténacité qui carac-
térisent la monomanie et l'idée fixe.

Par un retour étrange des choses d'ici-
bas, l'opposition systématique , l'irrécen 
ciabilité absolue , l'intoïérance absurde,
apanage jadis de quelques exalté} de la
démagogie, sont devenues le lot de ces
hommes d'ordre fameux qui poussent à
la guerre civile, de ces grands conserva-
teurs qui provoquent les crises révolu-
tionnaires.

Batbie est Vernaesch , Gavardie Félix
Pyat, Dutemple Cluseret, De Broglie
Ferré, Changarnier Bergeret lui même,
Castelfane Dacosta, Ernoul Millier® , et
Duval déjà Raoul est tout-à-fait Rigault.

Recuis en fédération calquée sur la fé
dération parisienne du 18 mars, ces néo-
commaneux votent au doigt et à l'œil,
et le mandat impératif de la rue Grôlëe a
on digne élève, un élève qui passe le
maître dans le mandat impératif des Che-
pau-légers.

Ainsi la guerre est déclarée et la lutte
ouverte : guerre acharnée, lutte à ou-
trance.

Après avoir renversé sottement un mi-
nistre inoffensif dont le républicanisme
émolhent ne présentait de daBgerqae
pour les républicains eux-mêmes, les agi-
tateurs de la Droite retroussent leurs
manches et se préparent à de nouveaux
combats. — Semblable à l'ogre du Petit-
Poucet, la coalition monarchique a senti

la ebair fraîche, il lui faut de nouvelles
victimes à dévorer, sera-ce le coriace Du-
faure, sera-ce l'entrelardé Simon, on ne
sait pas au juste, mais les dents sont ai
guisées et les mâchoires ouvertes.

Et pour assurer leur victoire,ces «hon-
nêtes gens » se résignent, s'abaissent, se
ravalent aux plus méprisables compromis,
aux plus honteuses alliances, aux plus dé-
gradantes promiscuités.

Le comte de Chambord qui a quelque
fierté de sa naissance et de ses d'eux,
baise sur les deux joues l'aventurier de
décembre, le duc d'Àumale qui se vantait
jadis d'un esprit chevaleresque et tirait
gloire de ses campagnes d'Afrique, presse
dans sa main la maia du fuyard grotesque
de toutes nos batailles, du prince qui joue
lespitresdaas la troupe bonapartiste,et les
partisans des uns et des autres se rapetis-
sant au rôle de valet , endossent Indiffé-
remment les livrées de leurs maîtres as-
sociés; le duc d'Audiffret Pasquier enfile
sans vergogne la veste d'écurie de Rou-
her, et Galloni distria plante sur sa tète
la casquette galonnée du marquis de
Franclieu.

Oublieux de leurs principes, de leurs
inimitiés, de leurs querelles, de leurs di-
vergences d'opinion, de leurs discours
dont la salive est à peine séchée sur leurs
lèvre?, — les membres de cette Sain'.e-
Aîliance de trottoir s'aeoquinent à toutes
les consciences, se roulent dans toutes
les boues pourvu qu'ils y trouvent ce sen-
timent commun : la haine de la Républi-
que.

Aveuglés par leurs colères, ces aaais de
la tranquillité, ces soutiens d@ la société,
jetant leurs convictions au mêane panier,
prennent pour mot d'ordre : démolition.

Et circonstance aggravante, les affiliés
de cette Internationale retournés n'ont pas
même pour excuse ce qui détermine d'or-

dinaire les révolutions et les émeutes : —
la misère.

Dix-neuf fois sur vingt quand les insur-
gés descendent daas la rue pour renverser
un gouvernement et jeter bas une couron-
ne, c'est au cri sinistre : — Nous avons
faim !

« Vivre en travaillant ou mourir en
combattant,» inscrivaieat sur leur drapsau
les ouvriers de 1834.

Riei de semblable ne se produit dans
les rangs subversifs de la Droite ameutée :
ces messieurs n'ont pas faim, ils ont dîné
et dîné copieusement.

La plupart sont gras, plus que gras,—
obèses.

Le but de leur agitation, de leur levée
de boucliers, n'est pas de satisfaire des
besoins mais des convoitises, n'est pas d'a-
paiser des appétit? rassasiés déjà, mais de
conquérir des indigestions.

Iûdigestions de places, d'honneurs ou
d'appointements...

Contre cette minorité de combat ,
contre ces 335 qui grimpent à l'assaut de
la République, M. Thiersa à opposer une
petite armée de 372 guerriers plus ou
moins déterminés, plus ou moins valeu-
reux, dont quelques-uns se dérobent,
dont quelques autres sujets aux mhères
humaines, sont quelquefois malades.

Or, le Gouvernement ne peut fonction-
ner régu'ièremant qu'à la condition que
tous ses défenseurs soient présents à
l'heure dite sans exception...

Il ne leur est permis ni de garder le lit
ni de garder la chambre , ni de s'attarder
au calé, ni de voyager vingts quatre
heures ;

Une douleur de rhumatisme et tout est
perdu, une entorse peut devenir le signal
de la guerre civile, la tranquillité du pays
est suspendue à un rhume de cerveau...

Telle est la situation , tel est le ta-

bleau : — comme cadre les Prussiens.
Et ce n'est pas fini , cela recommence

et recommencera toujours. La Droite
battue le 29 novembre vient de gagner
la seconde manche dans la mort ination
des membres de la commission Dufaure.

Dix-neuf sur trente lui appartiennent ,
grâce à une majorité de vingt-six voix
qui ont passé à l'ennemi avec armes et
bulletins.

Par conséquent nouvelle lutte, lors de
la discussion générale, nouvelles batailles,
nouvelles transes, nouvelles angoisses, et
la France se trouve entre les coups de
poingl

Cette vie est-elle tenable?
L'existence matérielle du pays est-elle

possib'e entre ces 335 députés qui tirent
à hue et ces 372 qui tirent à dià ?

Les membres meurtris et mutilés de la
patrie sont-ils capables de résister à cet
écartèlement ?

Ls sens commun le plus grossier, la
logique la plus vulgaire, l'instinct animal
répondent : Non , mille fais non 1 Aussi
pour la centième fou nous le rabâchons
et le rabâcherons, il n'y a qu'un remède,
un seul ; la dissolution entière et c®m-
plète.

La dissoiutisn sans coup d'Etat ni
coup de force, la dissolution pacifique par
la démission collective de tous les députés
qui soutiennent le gouvernement.

La dissolution et non le renouvelle-
ment partiel attendu que le renouvelle-
ment partiel est un cataplasme sur une
jambe gangrenée, une infusion de mauve
pour un cas de choléra.

A quoi bon prolonger une agoni* dou-
loureuse lorsqu'on peut guérir le malade
du coup?

A quoi bon conserver au hasard de l'al-
phabet ou du tirage au sort les morceaux
de l'Assemblée de Versailles, puisque ces
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H CM EMBOURBÉ
ou Un Cocher dans l'embarras
ou lei agréments du Pouvoir

ou L,e Plaisir de gouverner

ou Cno situation tendue

ou JLa Stanse sur les mnt»

ou l.es entrechats sur une pointe

d'aiguille.

ou l 'équilibre dans l'espace.

te cabinet de M. Thiers. — Quatre heures du
malin. —• Une bougie.

M. Thitr$, sautant à bas du lit. — Allons,
«ncore nue journée de dix-huit heures t {Enfilant
son pantalon àpied.) Quel supplice! Des gens à
5«i je p ai jamais fait de mal... Me haïr ainsi !

Quel est ce bruit ? Quelqu'un de caché sous le
m peut-être ? Batbie probablement..., noa, il est
"«P.gros. Ah, c'est qu'ils seraient dans le cas....
«ooique clérical, Ernoul n'a pas t'air très catho-
«qne arec sa figure mielleuse, Dupanloup a un
Mauvais œil et Datai est propriétaire d'une barbe
rousse qni a. présage rien de bon... M'assassiner
«as doute serait un peu vif..., mais qui sait,
quana la passion vous égare... D'autant plus qu'a-
vec leur loi sur le jury on les acquitterait haut la
wam... un scélérat comme moi, songez donc!

N'importe, épuisons ce qui me reste de via et con-
tinuons à nous sacrifier. Barthélémy ?

M. Barthélémy Saint-Hilaire. — Mon pré-
sident I

M. Thiers. — Vous dormez encore, pares,
seux, et il est déjà quatre heures et demie du ma-
tin. — Voyons, un peu d'activité, saperlotte.. un
jeune homme comme vous !

M. Barthélémy St-HUaire. — Soixante huit
ans, mon cher maître...

M. ïhiers. — B«h, qu'est-ce cela?
M- Barthélémy StHilaire. — Et puis je ne

dormai? pas.
M. Thiers. — Que faisîez-vous donc sans bruit?
M. Barthélémy Saint-Hilaire. — J'écrivais..
M. Thiers. — Vous écriviez ? une lettre, je

parie...
M. Barthélémy Saint-Hilatre. — Précisé-

ment.
M. Thiers. — Mais, malheureux, vous voulez

donc que Lorgeril me poignarde. A quatre heu-
res du matin une iettr«>, et à qui cette lettre?

M. Barthélémy St-Hiiaire. — A mou. bottier.
Je lui accusais réceotien...

M. Ïhiers. — Justement, vos maudits accusés
de réception... j

M- Barthélémy St-Eilaire. — Cependant, une
paire de chaussures... i

M. Thiers. — Chaussures ou non, vous savez
bien que la Droite nous chercha toujours querelle à
propos de bottes.., où est elle cette lettre que je la
signe ?

M. Barthélémy StHilaire. — Mais je ne vois
pas la nécessité...

M. Jhiers. — L» aéeessilé, vous êtes bon, là i

Ne savez -vous pas qu'ils veulent que je signe tou-
tes vos lettres?

M. Barthélémy St-Eilaire. — N'oubliez pas,
mon cher maître, que c'est de la correspondance;
entièrement privée.

M. Thiers. — Privée, privée..., on nous accu-
sera de tourner la loi. Voyez les adresses des con •
seils municipaux. Etait-il réuni hors séance...?

M. Barthélémy Saint-Eilaire. — Qai çà, la
bottier?

M. Thiers. — Tenez, Barthélémy, j'en perds
la téta et ne sais ce que je dis. Laissez-là votre let-
tre et vos chaussures.

M. Barthélémy Saint Eilaire. — Pourtant,
elle» sont trop étroites et il faut bien...

M. Thitrs. — Croyez-vous, mon cher, que je
ne sois pas auœi dans mes petits souliers. Voyons,
voyons, aux affaires sérieuses. 11 ne nous reste
plus que dix sept heures dix minutes à travailler..,
ouvrez l'agenda.

M. Barthélémy St-Eilaire. — Nomination
d'un ministre de l'inurieur.

M. Thitrs. — Oui, oui, remplacer ce pauvre
Lefranc terrassé par six voix ; — bon garçon,
mais pas de souplesse. Qai diable allons-nous
mettre là?

M- Barthélémy Saint-Eilaire. — Casimir
Périsr?

M. Thiers. — J'y ai bien songé. Périer ne
manque pas d'énergie et il a assez bien attrapé l'au-
tre jour cet énorme Batbie. Seulement, il était mi-
nistre l'an passé.., cela paraîtra du vieux neuf, iï
puis je lai voudrais plus de soumission.

M. Barthélémy Saint Eilaire. — Comment
cela?

M. Thiers. — Vous garez, je n'aime pas les
ministres volontaires.

M. Barthélémy Saint-Uilaine. — Alors Ri-
card?

M' Thiers. — Convenable comme nuance,
mais peu connu, pas assez de prestige...

M. Barthélémy St-Eilaire. — Dam ce cas,
Martel...

M. Thiers. — Martel a contra lui la commis-
sion des giàces. J» ne voudrais pas mécontenter
Ordinaire, une tête exaltée sans doute, mais enfin
ce jtaillard-là vota pour moi...

M. Barthélémy St-E\lair$. — Et si vous por-
tiez la guerre dans leurs rangs. — Nommez Du-
temple I

M. Thiers. — Ce serait peut-être un coup
hardi, mais il ne faut pis qu'on m'accuse d'aller
chercher mes ministres à Charenton. D'ailleurs, ja
ne veis pas la nécessité de tant se bousculer. Ré-
mutat fera l'intérim. Il excelle dans cette partie,
Rémusaf . L'intérim, c'est sa spécialité. Après, Bar-
thélémy?

M. Barthélémy Si Eilaire. — Nomiaation
d'un consul à Pesih.

M. Thiexs. — C'est vrai, Guyot-Montpayroux,
démissionne. Pesth, on bon poste, cela. Qiinze
cents kilomètres de Versailles, — où personne ne
vous ennuie, ne vous interpelle, ne vou? apostro-
phe.., comme j'irais bien I

M- Barthélémy Saint Eilaire. — Vous plai-
santez? Nommez un Droitier, cela vous débarras-
sera d'un adversaire

M. Thiers. — Grand merci, j'ai l'exemple de
Broglie, à Londres. Il reviendrait jnste pour voter
contre poi, '
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Les ftiRôrailles du Pacle k Bordeaux

Quoique un ternis assez long se fût écoulé
1 depuis l'attentat dont a été victime îe Pacte da
i de Bordeaux dans la nuit du 13 .«i H% novem-
I bre, l'autorité, émue par les  larmes de ia fa.
1 mille qui ne pou au se résoudre à une. éternelle
1 séparation', a*ait fiai par perm»itre que l'eqtM-
I "renient tùt lieu seulement le 29 du même

S m)is-
Là famille et lesàrnis avaient mis à profit ce

I délai pour tenter de rappeler à la vie te cher
1 défunt en iuvoquaot le secours des charlatans

1 et des empliiqaes, hélas 1sans succès. Il fallut
se résoudre à rendre à ia terre le corps qu'elle
réclamait.

Alais da motus le Pacte de Bordeaux aura
eu des funérailles dignes de lui tt de sou illus-
tre 'oareiità
 Un témoin oculaire, a bien vou'u BOUS en
douaet ie'compte-rendu que tous rédigeons d a-

près ses notes :

Le corps embaumé' par le procédé Dlifaure
était Oèpo.ié dans le flattai saloo de l'hôtel des
Réservoir» disposé eu chapelle ardente â cette

vcca^ioa.
• Les abbés de Gavardie,de Mérofe ^.Martin
(du Mijiiiit.ais), ont veillé -to^r à. tour 'et récité
ie^ prtèriid usagé jusqu'au moment de la triste

I cérémonie, indiquée sur les ieurus de.la.re part
ïïli'ii p/cci -. "' ' '

i i ht «!'.':;, des groupes d'invités p%3-
d-ins' là chapêle et étaièût reçus par

Lucien Brun es. E;ÛOU!, membres de la

ii vée da corps à été faite par Mgr Chau-
âsiiç.té des ab.bes de. Kera'rel et Daru, «t

gé entier dès paroisie* des Ghdvau-lé.-

les Réservoirs.
[m«jédiat«aieht après, le cortège s'est mis en

.içhe dans l'ouire su.vaa. :

piituet dé gendaim«;s son* le ëoramsnfle-
èral Docroi.

 ;.,se iiijtb.e oiué de sa. halkbirde,.de
. [eues et vêtu de blanc.

. :.;au Cnaugarnie.', armé de SB ba-

entants de chœur, Cauenoves de Pradi»
a Beatiregii-d et Casteiiatte,— e$*

\ lui ci portait la croix.
. >eat AÔA d.'.us paroisses Bu-agnon,

I NN. SS. de Alortemart et d Harcourt, S. E. le
che Benoit d'Azy.

. co. doas du poète étaient tenus par MM.

M. Barthélémy Saint-Eilaire. — Eh bien, un
membw de la Gauche.

M. Thiers. — Du tout, je perdrais rjfde voix.
Au surplus, pourquoi s'attarder à cas véal es. Bé-
mnsaf fera l'intérim.

M. Barthélémy St-Eilaire. ~~ A Pesth f

M. Thiers. — Pourquoi mu 1 Montpayroux n'y
était jamais. Contianez

M. Barthélémy St Eilaire. — Sjager à l'af-
faire Décret.

M. Thiers. — La circulaire atrx géndarmsg,
les vivras de campagne. Affaire délicate. Il faudra
aviser absolument, h ne peux pus laissir trente
aille borumes à la disposition d'un gaillard q :
ferait arrêter du jour au lendemain. Seuleiaeat,
qui envoyer à Bourges?

M. Barthélémy St-Eilaire.— Changarnier?
M. Thiers. — Pas de mauvaises -.-.es,

Banhée.flV, e,»lni-<à nou-t '( • de suite.
M. Barthélémy Saint Eilatre. — G siliemaui,

®umt vrû t

M. Thiers. — Ois partisans de trois ans de ser-
vies, toa p*- i

M. Barthélémy Si-Eilaire. — Alors je no YOÎS
que RétauiU.:.

M. Thiers, — Qui ferait l'intérim.., entendu.
Qu"'avon>-nous aico « pour ce matin.

M. Barthélémy St Eilaire. —- Bien d'impor-
tant. Quelques fcf>m,nations de préfets, sous-pré-
fats, dos croix à donnar, des lettres de recon:
qatioas, des requêtes, des demandes de b&ïiau de
tabac.

M. Thiers. — Bon, bon, faites expédier cela :
dans les bureaux et allons d^jeûaer pour prendra

1 -

[ §
M. Barthéleny St-Eilaire. — Pensez-voi

alibi ?
m. Thiers. —- Y aller t Oane me laisserait

Jenir.i
. m en garde. Vous a.
s les demi-heuie-.

Que! est Horâre du j^-ir?
. M. Barthélémy Si Eilaire. —> Le budge

M, Tluen. — Dans ce c&s, pas d'or^gt à craia- ]
dre3 - ils dormiront tous.

Le cabinet de M. Thiers. — Quatre heures.

M, Thiers. — Bisn encoVe. PrVb
I toiii se J»JSJ bien. 1

lard seni est enj
innocent.

. M Barthélémy StEilaire, ogiiè. — ':

M. Thier* - Q
M, Barthélémy Saint llilaire. — Goalard !

1 blackboulé 1

M.Thi'ert. — Goulard, un mini: tr,-i-gui na re-
1 raii

M. Barthélémy Saint Eilaire. — Rie
1 faisait pi Là di?Gussioiî

ie, Aï. R mdot lui même se taisait.
Tout à c^u;), à propos d'un impôt indireci

1 d" Gou ara s'est lai«é ailé à dire, àiflnrmurei

I (ôî :
— Tlenx et deux font quatre.

.a.ILssiasnts pi

— 'ex,-
Ë'ajui, te serait 1e 4 6.!.

ri -it

opt quatre, -a
ij -'gnal du 

j «l ' k ministre dasa faiblesse
[ eprarittimétiq à l'ordre Aa jour. »
i Résolut : 3Ï5 pmtrf3W cWÎ» è ,

t.'oidre d^jyur«»t jtdopt| par cinq. voix de
I rrajorité.

M. de Goulard qui est fier, a donné immédiate-
ion.

M Thiers. — B ;en. Nous verrous à lerercp'a-
| eeî En a.teudaatj» R^muiat. „ Ramurnez vite au
I G'ât ».i. .!-; a s îédigerle décret.

Ur.m? : . ,ive... Cocharvi Est-il essou-
I ffl -, ce pïhvfê gafçot! t Aueyez-vous, ÇotheiT.

Al. Coclury. - Merci, •l'éuiotion me tuffoqne
1 pie <'• «tigue. Ua troisioae (ichec.

M. Ïhiers. — Encore un minitro psr terre?
M. Gorhery. — Juste, de Urs#y.

I M. Thiers. — De Giitay, ce n'est pas possible.
1 Be'fJfeéy, i'hommede la Droite, le seul qu'ils vou-
| iaùnt gauler eu cas.de vietoin.

M. Cochery. —- De Gissey lui-même. Al'énn-
ition des 'iéoensesdu aiinistère da ia Gueira,
nirA de Cissey a eu l'imprudence de oeman-

j der un supplément de crédit de deux francs cm-
[ quanta pour les allumettes d'un bureau.

Leduc d'Audifîret-Pasquier s'est é.evé ave« XiM
i?  ~>: ,.ii« ,

Q «Nés' qne soient nos sympathies parsonnelles

| pov.r le général de C*ssey, i-t-il dit, si nous esum-
I possible o'ac .rder quoique ce soit à ce mmistra

I.ThUs, ' ,
Le jour rapproché, nou? l'espérons, où M. da

ira an'orstre des CoiâserVataurs et aes bon»
:'g-ms, nous' nous ferons ua plaisir de lai al

ita mille francs pour les allumettes en
— mais au rayaient prélat; j.aew# I

A 'ces m,.ts viugf députés ont déposa l'ordre du

jour que voici :
« L'as-stHibléarappelantle ministre de M. Truers

< aux règles'dfe l'économie',  xe'fuse- les  ciuquànto

« sous et passe à l'ordre du joor. »

I

Résdlwt : 3i8 pour 32't contre.

1 La ga jebe qui dv.e...t siî ds Ci>»«y la faft 1 «m>«
1 d'appuyer le gouvernement dros eeUjcireon.UiiCe,

I — mai  ie ministre, désavoué par quatre voix, a

cro davoir se retorer.
M. Thiers. — Quatre voix t II n'y avait pu

quatre hommes de bonne voloate pour compléter
notre nombre, où disbïeétaiens-.ls donc T .

M. Cochery. - J'ai bien essayé de les réunir,
mais pas moyan : Celui-ci à la ou<etta, cet autre
dans ia cour f amant nu cigare, le troisième cher-
chant son mouchoir qu:il avait oublié au vestnure,

St-H. luira ici.., .'
M. Thiers. — C'est vrai. ! A quoi tiennent les

mijorités s\. les ministères.;., Hauieisenvmi que

j'ai Ràmasat sous ia nw.a poui l'iii.ér.m ! Loa-
rez <ito mes amis, qu'a a'arrive r.an eu votre

absence I
Ciel, Vrignault, encore nn malheur !

M._ Vrignault. — Une quatrième *i?li9?9 '
I ttfHiMrti —iu!? c«IU-.



ïr'
Mm mmmemàm

Ae Cumont.Barascud, Vitet et Bocber.
Le corps porté par 12 cbêvati-légers à pied.
Sur le drap d'une immaculée blancheur,

étaient attachées des couronnes de lys et
d'immortelles , ainsi que l'habit d'arieqUin du

défunt.
lacrrîèrc le corps

Deux pleureuses, — les seules pleureuses de
profession qu'on ait trouvées à Versatles,et qu'on
» dit se nommer Simon et Favre ; .

La'famille représentée par MM. le duc Deca-
-»<, de Belcastel, de la Rochefoucaudl Bisaccia,
de Lorgeril, Raoul Duval, Dahirel et St Marc

Girardin. , , .. , . . ,
Puis ies «mis et les invités parmi lesquels on

, remarqué  MM. Prax-Paiis, de S.-Vietor,
rtàs de Montgolfler, de Crn^sel d'Uzès,
X uv'er-Ouertier, de Kergolay. etc.. Étaient

.issi p ésents : M. Veuillot à la têts de la ré-
action de ['Univers, M. Jauicot et la -rédaction

H» la Gazette de France, M. Hervé et la rédac-
tion du Journal de Paris, 11. Poujoulat et la
rédaction de 1 Union, fcnfin, des nombreux re-
présentants -du Français, du Monde, et de
la Dlupari des journaux bien pensants.

Le cortège se terminait par un second piquet
de. gendarmerie, sous le commandement du gé-
néral Du Temple. .

Comme dans toutes les occasions sérieuses,
les princes ci Orléans se sont abstenus de pa

rsitre»
La foule qui suivait le eorps, peut être éva-

luée à 150.000 personnes, car on en a compté
au moins 250.

A l'Église

La cérémonie religieuse a eu lieu dans la
chapelle des chevau-légers, et l'absoute a été
donnée par l'abbé Jaffrel Mgr Dupanloup a
nrononcé en termes émus et avecune éloquence
dont il a le secret, le panégyrique de l'illustre
Pacte de Bordeaux. Dans une improvisation
magnifique prépaiée depuis 10 jours, il a
retracé la vie exemplaire du deiunt et ana-
thématisé ses assassins dans un magnifique lan-
gage. Tous les yeux étaient mouillés de larmes,
les" sanglots soulevaient toutes les poitrines,
même celle du suisse Batbie.

Les prières achevées, le cortège se remit en
marche dans le même ordre jusqu'à la nécropo-
le du théâtre de Versailles, où repose aujour-
d'hui le l'acte de Bordeaux, au pied de la tri-
bune daùs un terrain concédé à perpétuité, par
M. Grévy.

Incidents

Sur le parcours du cortège, la foule était très-
recaeilhe Néanmoins quelques groupes, com-
posés de gims mal mis et do mauvaise tournure
se sont fait remarquer par leur attitude déplo-

Les gendarmes du général Ducrot parvinrent
à s'emparer d'un certain nombre de ces indivi-
dus qui, menés chez le commissaire de police,
déclarèrent se obimaer Arago, Denfert, Coche-
ry, Gambetta, Ordinaire, Naquet, Dorian, etc.,
ou autres noms impossibles.

Eu passant devant le bâtiment appelé Préfec-
ture, M. de Beîcastel fit remarquer a ses amis
une tète qui paraissaiiricaner à travers les vitres
d'une croisée du premier étage.

Cette tète terminée par uu toupet blanc avait
des lunettes d or fixées sur le utz et rappelait
vaguement le typa malicieux et gouailleur de
Polichinelle.

A l'arrivée du corps la tête fit un mouvement
diversement a ppr éeié.

Les uns crurent à un sakt, d'autres pariaient
pour un pied de ntz.

Abimée par la douleur, la famille n'a pas ap-
profondi la question...

Et poursuivant sa triste voie, le Pacte de Bor-
deaux est venu s'ensevelir dans la nudité du
tombeau... Nouvel exemple de la fragilité des

-

i—^— ^ -- - •-' ""-

I choses humaines I
| Nota. - La veuve inconsolable eberebe à
I continuer le même commerce.

Pensées choisies de M. Lucien Brun

Powr faire suite à celles du sire de La Palisse.

— Que M. le Président nons accorde tout ce que

nous demandons et le vote de confiance ne se fera

pas attendre. (Péroraison du discours du 29 novem-

bre.)

— La mort est la cessation delà vie. — Les gens

morts ne vivent plus. ( Résignation catholique.)

— Quand un homriie meurt, on profite de cette

occasion pour l'enterrer. {Humilité chrétienne.)

— Parler et se taire sont différents. — Lorsqu'un

orateur parle, il ne se tait pas. (Etudes sur l'Elo-

quence.)

— On rencontre des individus qui mettent un pied

l'un devant l'autre. Cela signifie qu'ils marchent.

(I)émonttration du mouvement.)

— Le tout est plus grand que la partie, mais la

partie est plus petite que le tout. ( Découverte scien-

tifique.)

— Ou est toujours fils de quelqu'un (Rencontre

avec un bel esprit.)

— Ce qu'il y a de plus grand dans la physionomie

du baron Cliaurand, — c'est le nez. (Géométrie

tranuendante.)

— Henri V ressemble à Dagobert. Il cherche à

mettre sa couronne à l'endroit parce qu'elle est à

l'Anvers. (Pentéeexcesaivementspiriluelle avec ca-

lembourg au bout.)

— Le jour où je serai ministre, je ne demanderai

plus à le devenir. (Philosophie politique.)

(Sera continué.)

»&BMSilW^iBBgfiaMBMiS^

A la sortie.

Chacun s'amuse à sa façon.
C'est ainsi que l'un de mes meilleurs passe- 1

temps, l'une de mes plus agréable» distraction» es t i
d'aller fréquemment, à la brune,- fhooclier autour f
du palais de Versailles, pour y attendre l'heure de
la sortie des aéputés ;

C'est ma manière à moi défaire de la politique
expecunte. .

Quant, à l'issue des sésnees, nos honorables
s'ea volent de l'édifice aux B*zas inébranlables, les
uns isolés, 163 attiras par gn/apes, ceux-ci dérivant,
ceux-là divisés, j'essjue autant que .a discrétion et
les factionaaii ea me le permettent, de fusionne?
avec l'essaim de nos mandataires, et je tâcae de
saisir au vol qaeïqaes lambeaux de leurs conversa-
tions, quelques bribes de leurs soliloques ;

Ce que mes oreilles ont sortant à cœur de perce-
voir au passage, ce sonides fragments déprécia-
tions et de commentaires médita sur lu poiidqua gé-
nérale etsai la séance du jour.

Or, s'il m'arrive d'avoir parfois, quelques
bocus de • hrases ayaut directement trah aux
graves problèmes du moment, je dois déclarer que
j'entends le plus souvent les repiésentams avec les-
quels je me croise, causer et s'entretenir de bien
d'amrus choses que d>s affaires publique*..

Voici justement l'heure du départ : n' bougeons
plusl

Je ne sais si la séance a été orageuse, mais il
pkat à torrents.

Les véhicules fourmillent aux abords du palais.
Avantde s'élancer dans son carrosse quirlui tend

| le marche-pied, M. le dueda B„ dit tout haut an
S marquis de F... :
i
1
 — Quel abominable temps / Comme on voit bien

I que nous sommes en République!
j — Et dire qu'il serait si facile à. 3a France ds
I voir revenir les bsaux jours, elle n'aurait pour
1 cela qu'à faire appel au descendant légitime du Roy
! Soleil.

Voici venir, abrité s'ous un vaste rifflard, un
grand col droit que j-j soupçonne fort d'appartenir
au centre-idem;

Encore un qui maugrée à sa façon contre les
épaachements delà nue :

— li pleut à verse at l'horizon politique s'as-
sombrit da plus eu plus )

C* te ips-là me rappelle malgré moi les plus
sombres jours de cotre histoire 1

Hjure JX les peuples qui savent comprendre qu'il
n'est point de meilleur préservatif contre l'orage
qu'un bon et solide parapluie !

— Que dites-^ous du dernier roman de Balot :
La Femme de feut

— C e.-l ie Hgw pendant de Mademoiselle
Giraud ma femme.

— J'ap- elle ««.a, moi, de la littérature àFussge
desgent affaiblis.

— Très juste, mais quelle sinsralière idéa de
l'auteur d'appeler .son héroïne la Femme de fe*.:
Oiane Bérard n'est cependant rien moins qu'une
femme da foyer.

— Il paraît que depuis la chute de l'Empire,
Ieprin;e Jérôme est devenu plus cher que jamais à
son beau- pè;e :

— Vraiment ?
—Oui, je me unis laissé dire que depuis deux

ans, Victor-Emmanuel avait constamment le nom
de son gendr* à la bouche. On l'entend répéter sans
cesse : J'aiRome.

Encore un crapaud offert à la gauche radicale
par un député qui siège dans cette partie de l'As
semblée que l'on appelait autrefois le marais :

— G-ambetta, Millaud et tutti quanti, préten-
dent qu'ils sont des amis de l'ordre ; de l'ordre des
avocats, parbleu !

— Avois'-nous assez ri, Birascud, avec la dis-
! cussion sur las haras ? De Pompéry est vraiment

fort diôle.
— Parbleu, le beau mérite, mon cher de Gu-

mont ! La question des étalons porte naturellement
l'esprit aux saillies.

— Quel enfnr que l'existence d'un député !
— Et due que l'on appelle le lieu où nous sié-

geons : Le séjour des élus!
— S*vez vous quels sent les gens qui font cou-

rir ca bruit ?
— Du tout.
— Les partisans du renouvellement par Ciel.

Voilà pour cette fois tout ce qu'il m'a été possible
de recueillir, caria pluie ayant redoublé, nos ho-
nonbles qui tenaient sans doute à abriter leurs
idées contre l'averse, n'ont plus parié qu'à mots
couverts.

S. TBABAN.

ÏHÉATEES

<3rand-Tbéâtre. — Une quatrième chan-
teuse légère est venue cette semaine s'essayer dans
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l I Lucie, la Muette et la Juive. Ces diverses épreuves*
I ne paraissent pas avoir tourné à l'avantage de

, I Mlle Léoni, — aussi est-il fort douteux qu'elle
I réussisse après son dernier- début.

Probablement même elle est destinée à partager
I le sort de ses devancières.

Cependant, Mme Léoni possède un talent incon-
I testablement supérieur à celui de Mlle Crouzat qui,

sous ce rapport, brillait par une absence complète.
Malheureusement ce talent est mal servi par une
voix à laquelle manquent des qualités essentielles,
— l'égalité, la fraîcheur, le charme et la netteté.
Aussi, malgré une correction évidente de méthode
et de style, la science musicale de Mlle Léoni
n'arrive point à pallier les défauts trop apparents
de son organe,

Dimanche dernier, il s'est passé à la représenta-
tion de la Muelte un incident sur lequel nous vou-
lons dire quelques mots. A l'entrée en scène du
barytouau 2 e acle, an sou lancé des galeries supé-
rieures, est venu timber aux pieds de MM. Chelli
et Péront, Auquel des deux s'adressait-il? .Nous
1 ignorons.

Dans t ius les cas, cette injure était le fait d'un
gamin, d'un malappris ou d'un polisson. Car per-
sonne ne l'ignoré, si le sifHet est un droit « qu'à Ja .
porte on achète; en entrant » jeter un sou ou quoi
que ce soit à un acteur eu scène est une insulte qui
passe pur dessus le chanteur pour atteindre l'hom-
me. Jeter un sou à un artiste équivaut à un soufflet
à lui d'mné dans la rue, avec cette circonstance
aggravante que l'in suite ai- garde l'incognito. Et
autant on doit admettre les marques d'improbation
permise-, •— autant on doit réprouver toute offen-
se, toute atteinte à la dignité personnelle^

Mais aussi, il faut que MM. les artistes ne
l'oublient pas, — chique spectateur a le droil
d'applaudir, de chuter ou de siffler suivant qu'il
trouve bon ou mauvais M. X ou Mlle Z sans que
ceux-ci aient le droit d'accepter seulement les ap-
plaudissements et de protester visiblement contre
les cliuts et les sifflets, d'en montrer un dépit trop
vif ou de se départir d'un calme indispensable à
leur profession. Mt

Les plus grands chanteurs ont entendu des sifflets
sonner à leurs oreilles, depuis Nourrit jusqu'à
Duprez, et nous nous souvenons encore qu'ici à
Lvon, — à l'époque ou il y avait de vrais directeurs
et un vrai théâtre, — Renard et Achard ont plus
d'une fois essuyé des bordées désagréable ssans songer
un instant à témoigner au public une colère que celui •
ci aurait, du reste, malaisément supportée.

Siffles la veille, leur vengeance consistait à mieux
chanter le lendemain et à s'efforcer de mériter des
applaudissements.

Malheureusement aujourd'hui dans le monde
lyrique et dramatiqne en général, les prétentions
s'accroissent en raison directe de la baisse des
talents. Pour un peu, on se croirait parfait et à
l'abri de la critiqne.

On prend pour argent comptant les bravos et
les rappels que l'on sait venir d'une claque salariée
ou de battoirs complaisants, mais on récuse les
jugements fâcheux des spectateurs payants.

Le public devient plus indulgent, les artistes
moins modestes, — Partyperd des deux côtés.

G. LAURENT.

Mme AMÉLIE ERNEST nous prie d'annoncer^

qu'elle donnera dimanche une nouvelle matinée i

littéraire au Casino, et non dans la salle de l'Alcazar

comme cela avait été publié par erreur.

VIENT DE PARAITRE •

La Puce Enragée
Journal satirique hebdomadaire.
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A'administretttwr-firant, A. ALRIGY.

wros. — top. CoiiB-lABAUMB , c. Lafayett»

M. Vrignault. — Jules Simon f
M. Ihieis. — Ju.as Siwcu ! Je ne vous crois

pas
M. Vrignault. — Mais je vous donne ma pa-

role...
M. Thiers. — Tant que vous voudrez, je n'y crois
pa* 1

M. Vrignault. — Cependant, j>? l'ai entendu,
de mes on Utea en'eudu !

M. Thiers. — Une illusion l
M. Vrignault. - Et mule personnes pourront

afflmt-r...
M. Thiers. — Un rêve 1 Ja connais Simon, il

ne lâche pas comme ça f Éi cans tous les cas, ja-
mais il ne serait assez imprudent pour provoquer ..

M. Vrignault. — Aussi, «at-ce ma gré lui. On
pai uit du budget des cuites. M. Julas Simon *ê
tenait coi, modeste, rappetissé, recueilli sur son
banc.,. Tout à coup, que voulez-vous, la nature a
des d'roi.s, l'infortuné laisse échapper un éter-
nuement....

M. Dupanloup se lève frémissant et d'une
voix indigïxée : — M. U ministre de l'Instruction
publi jM et dos cultes vient de se livrer à une inter-
ruption qui est nue iûjuro grossière dirigée contra
le clergé et contre lus dépense ' de la religion. Ja
dépose l'ordre du iour saivint :

« L'assambtée florissant i'mjon venanca publi-
t que île M. Jules Simon, pasoé à l'ordre du jour.

M. Thiers — Ë-t J.tl«i Simon n'a rien dit ?
M. ViignauU. — Mon Dieu si, il a longuement

exp îqué qa'n oUit enrhumé da cemau, rien n'y
a tait L'ordre du jour a été voté : 327 voix con.re
"*&• Trois voix de majorité senltment I

*»» fhitfi,-*** llijrfl que j'est «rai* âm% d««.» j

mon cabinet, voas, Barthélémy, et vous Cochery,
— Allons détalez et vivement—Pauvre S.mon....
Doit-il pleurer ! EnSn, Rémusat prendra le porte
feuille*... _

Vais , Pessard , avec cette figure décom-
posée !

M. Pessard. — Cinquième débâcle, et grave
cell<=-là...Duîfcure reu perse...

M. Thiers. - Bigre, je crois bien, Dufaure, mon
bras dieu — Et par quelle aventure ?

M. Pessard. — Ordre du jour biâmant le garde
des octaux de n'avoir pas fait arrêter nn homma
qui saignait par le nez dans la rue des Ré.-ervoirs..

M. Thiers. — Cette fois, je ne comprends pas..,
M Pessard. — Attendez : comme arborant des

couleurs rciçes sur la voie pub'ique.
M. Thiers. — Mais c'est d« la démence... com-

bien de voix?
M. Pessard. — Deux de mtjorité, 333 contre

Où 1 .

M. Thiers. — Barthélémy et Gochery n'auront
pas en le temps d'arriver... Bast! Nouvel intérim
pour Rémusat... Trois coups précipités à lapo'te?
Que b.gaifie cotla alerte? Pessard, allez donc
ouvrir

M. Pessard. — Ernest Picard t
M. Thiers. — Toujours ici : Mais Bruxelles,

saptrki a !
E. Picard. — Il s'agit- bien de Bruxelles,

quand vara cinquième ministre mord la poussière.
M. Thiers. — Le cinquième.,-.., ce ne sont

pas des ministres, que j'ai là, ce sont des capucins
de cartes..

B. Pkafd, — P«xfaiteaient4 Taisîsreae; dts Bord
tânUMan* Ml.wll

M. Thiers. — Teisserenc du B,ird, inouï 1 II
ne dit jam*;s rieu, p*r quel bout a-t on pu lo
pren ire...

E. Picard. — Son pantalon déplaisait...
« L'A-semblée exprimant ion dégoût pour la

« culotte du ministre de l'Agriculture p^sao à for-
« d- e du jour. »

M. Thiers. — Quelle majorité ?
E. Picard. — Une voix, une ! 333 contre 334.
M. Thiers. — Ei ou n"a pu trouva cttto vtiX-

là?
E. Picard. — J'ai bien songé à Lasteyrie, mais

vous savei qu'il eit au lit.
M. Thiers. — Oa aurait pu l'apporter sur un

br ucaru...iuais autsque la fatalité le vtnt, pauvre
Rémunat, quelle chsrg. !

E . Picard. — Combien d'intérims ?
M. Thiers. - Comptons sur les doigts : interna

l'in (rtauï, intérim de Pe?th, intérim do Ducrot,
intérim des finances, intérim de la guerre, intérim
de i'in4ructioo. publique, intérim de la justice, in-
térim de l'agriculture et du commerce, cela ne fait
jamais que huit.

M-. I, Rousset. — Ajoutez intérim de la Ma-
rine, Pothaiu vient de prendre la file de son pro-
pre mouvement.

M: Thiers. — Bien, — neuf : il n'y a que le
premier intérim qui coûte et a*tc mon habitude
des affaires... Barthélémy entore, avec cette figure i
déiTuiposée t i

M. Barthélémy Saint Eilaire. — Ne comp- 1
Jez plus sur Rémusas.

M. Thiers. - Vous dites?
M. barlhélemy StEilairj. -* Je dis que Ré- I

îttu.-.a$n'est plus.
M.THetè. -* Quoi MOTti

- 8

M. Barthélémy St-Eilaire. — Mort non, dé-
misidoucaire, oui.

M. Thiers. — Le dernier coup! Et pourquoi ?
M. Barthélémy St-Eilaire. — Trop vieux t

Vo.ci iordie du jour :
< L'Assemblée trouvant absurde qu'un ministre

« ait soixan.e-quinze ans, passe à l'ordre da jour.
« Signé : Henoist-cTAzy. .

M. E. Picard. — Bmaist d'Azy i Mais c'est
Stt -Penne qai su f... d^s Invalides.

M. Thiers. — Le nombre de voix?
M. Barthélémy St-Eilaire. — Ex œ!rno,333

 !

cou.re 333 Mrg-é cette épieuve négatha, Rému- ;.'
sat a cons-.déiéde ?a dignité de...

M. Thiers. — 333 1 Tout à l'heure, vous étiez
334. Quelqu'un a dû sortir?

M. Barthélémy St-Eilaire, confus. — Je.l'a-
vouo, pendant deux minutes à peine : une néces-
sité humaine....

M. Thiers. — Mon cher, vous êtes êtes una
pouie motalke, — dans ce cas-là, on se retient que
diable t

Ainsi, démolition complète, édifice rasé" de fond
en comble. Pas un ministre pour reposer ma tête...
Eh bien, puisqu'ils le veulent, j'accepte la lutte
sur ce terrain. Intérim général !

Barthélémy, écrivez le décret. Rtraiien qui ',
rira le dernier. Pensent«ils que je ne sois pas capa-
ble de gouverner tout seul?

Vaipcue une première fois, la Droite s'imagine
bat.re un vieux renard comme moi avec la respon-
sabilité ministérielle.,. C'est bien, fe lui supprima
les miuisties,

M. Pessard. — Comme il serait préférable de
i supprimer la Droite.

M. Thiers. — Bou^ mais avec quoi ?
Vaix de dehors, -A Lik dissolution t
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